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LE RAPPORT DE L’ÜNIVERSITE DE VALLADOLD) ñU SUJET DE LR SITUATION DES PROVINCES
LA DOMINATION DES ROUGESL’Üniversité de Valladolid a tenu la 

promesse faite á l’assemblée spéciale des 
Universités espagnoles qui a eu lieu á 
Salanianque, le 10 juin : celle d’offrir 
au monde des éléments de jugement 
pour que chacun puisse établir le sien 
8ur la réalité de ce qui s’est passé dans 
les provinces basques. Une Commission 
de professeurs visita un á un tous les 
hameaux et tous les villages du pays 
basque oü la révolution avait laissé sa 
trace, et put contempler l’eeuvre de la 
destruction en recueillant des témoi- 
gnages vivants. Cette Commission rédi- 
gea des procés-verbaux précis, laconi- 
ques, signés par Ies témoins les plus au- 
torisés de chaqué village. La lecture de 
ces documents fait fréniir. Et Fon fré- 
mit aussi en contemplant les magnifi­
ques photographies qui illustrent le vo- 
lume : les ruines du convent des Fréres 
Maristes d’Anzuola; la destruction d’Ei- 
bar et des admirables ceuvres d’art de 
Gregorio Hernández au couvent de la 
Conception; la croix monumentale de 
Guadalupe á Fontarabie, détruite á la 
dynamite; la tragique visión d’Irun avec 
nneendie des Ecoles chrétiennes, du 
Palais d’Arbelaiz, du collége de Píotre-

BASQUES SOUS
Dame du Pilar, de celui des Fréres de 
la Passion, la mutilation et la profana- 
tion des statues —  les rouges arracbé- 
rent les yeux de celle de la Vierge du 
couvent des Fréres de la Passion; —  
l’incendie du couvent d’Urrieda; celui 
du bel édifice qu’était la Municipalité 
de Zarauz et sa fagade ionique : la vi­
sión dantesque d’Amorebieta, les mon- 
ceaux de cadres du port de Bilbao, 
dont on avait oté les peintures pour les 
envoyer á l’étranger; la magnifique bi- 
bliothéque de Deusto mise a sac; les 
statues profanées de Ceanuri; l’incendie 
de Durango, la statne de saint Pierre de 
Tavira, decapité et mutilée; l’église de 
Gaitica détruite, ses statues profanées, 
conime celles de Lemona et de Marqui- 
na; Tincendie de l’admirable église de 
Munguia que les rouges firent sauter, 
et beaucoup d’autres visions de la fu- 
reur antireligieuse et antiartistique, fu- 
reur d’épouvante, de cruauté et de folie.

Nous nous abstiendrons de commen- 
ter des documents par eux-mémes si 
éloquents. Mais nous voulons reprodui- 
re ici le commentaire que font, á titre 
de conclusión, Ies doctes auteurs du rap- 
port, le professeur Don Manuel Ferran- 
dis, Doyen, le professeur Don Ricardo 
Magdaleno, archiviste, et le professeur 
Don Francisco Antón, du Séminaire 
d’Arco. Les conclusions qu’ils nous of- 
frent sont les suivantes :

« P  LE SOI-DISANT GOUVERNE- 
MENT D’EUZKADI N ’ETAIT PAS 
CATHOLIQUE.

» Quelle importance peut-on préter a 
l’ostentation avec laquelle le président 
,de ce gouvernement assistait aux céré- 
monies religieuses ? Quelle importance 
peut revétir la pompeuse célébration du 
cuite officié par une infime partie du 

séparatiste dans certaines églises 
 ̂ de Bilbao ? Peut-on attacher la móin- 

dre importance á l’enterreinent de quel- 
que « Gudari »  distingué porté en terre 
sous rceil empressé de nombreux came- 
ramen armés de leurs appareils plioto-

graphiques ? Telle était la farce trom- 
peuse que l’on voulut représenter aux 
yeux de Tétranger, alors que le presj- 
dent du gouvernement d’Euzkadi savait 
que I’Eglise de Orduña, du Collége des 
Jésuites oü il fit ses études, oü s’écoula

gouvernement d’Euzkadi sut ce que Ton 
pouvait allendre de collaborateurs com- 
me les siens, et cependant cette méme 
alliance continué de l’unir á ses bordes 
aprés dix mois employés par celles-ci a 
la destruction des meilleures villes de
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EIBAR. —  Maisons incendiées par les rouges.
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GUERNICA. —  Maisons incendiées par les rouges.
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AM O REBIETA. —  Maisons incendiées par les rouges.
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manquait de rien ? Tout ceci n’aurait- 
il pas dú inspirer au coeur des humains 
le plus profond respect envers cette en- 
fance débile et la protection la plus effi- 
cace a Fégard de ces pauvres petites vies?

» Non, le gouvernement d’Euzkadi 
ne Fentendit pas ainsi. Aprés avoir fait 
dire a sa presse que notre aviation avait 
détruit ce sanatorium, qui, poiirtant, 
aujourd’hui, se trouve intact, ne présen- 
tant aucune trace du moindre projec- 
tile, sur lequel on ne découvre aucun 
indice rappelant la guerre, ce gouverne­
ment, disons-nous, donna l’ordrc le plus 
inhumain que l’esprit puisse forger : 
Févacuation des enfants á Fctrangcr. 
Ainsi organisa-t-on deux expéditions, 
formées de ces petits malades, dont 
Ies corps chétifs furent emmenés, soit 
sur des brancards, soit a bras, et que 
Fon obligea á passer une nuit a la 
belle étoile, puis, que l’on descendit 
dans les cales infectes des bateaux 
qui devaient les porter en exil. Rien 
n’arréta les exécuteurs de ceit ordre, 
ni les terribles conséquences qu’un 
tel voyage pouvait attirer, ni la résis- 
lance des médecins, des infirmiéres et 
des religieuses cbargés de les soigner.

»  Impassibles aux pleurs des bambins, 
ces hommes arracliérent les malheureux 
petits malades a la tiédeur de leurs lits, 
á la chaleur maternelle des personnes 
qui veiUaient sur eux, aux soins de leurs 
médecins, et ils furent ainsi jetés á la 
plus horrible aventure que Fon puisse 
iniaginer. Les enfants ne furent pas 
écoutés, quelques-uns moururent en exil 
et le reste renait actuellement a la vie 
dans leurs petits lits blancs, gráce á FEs- 
pagne qui alia jusqu’a eux afin de leur 
faite oublier le mal que leur causa Fin- 
bunianité du gouvernement d’Euzkadi.

» Si telle fut leur conduite envers ceux 
qu’ils devaient considérer comme leurs 
sujets, que n’ont-ils pas dú faire avec 
ceux qui ne pensaient pas comme eux, 
avec leurs ermemis pobtiques, avec ceux 
qu’ils arrétérent, avec les prisonniers de

guerre ? Ce fut la confination dans la 
pourriture des cales de navires, dans les 
prisons immondes; ce furent les suppli- 
ces moraux, les tourments physiques, et 
tout ce que peut concevoir Fégarement 
de la plus cruelle faintaisie. Toutes ces 
liorreurs furent commises dans des ac- 
tes comme Fassaut des prisons de On- 
daretta et de San Seba.stian; comme les 
exécutions du fort de Guadalupe de 
Fontarabie, les massacres dont furent le 
tliéátre les quatre casernes de Bilbao 
(celles des Angeles Custodios, de Larri- 
naga, de la Galera et du Carmelo), For- 
gie écceurante qui ensanglanta Je « Ca­
bo Quilates »  et F « Altuna Mendi » .  

N’importe lequel de ces sauvages atten- 
tats eút suffi á ébranler le gouverne­
ment le moins sensible, et cependant, 
celui d’Euzkadi y assista dans la plus 
révoltante impassibilité. Parfois, et 
comme honteux de ce soupQon de re- 
mords, il esquissait de trés faibles pro- 
jets de chátiments qui jamais n’étaient 
réalisés, puis il attendait froidement la 
tuerie suivante. Rien n’est plus vrai que 
Finhumanité repoussante du pseudo 
gouvernement d’Euzkadi. »
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GUERNICA. —  Eglise incendiée par Ies rouges.
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O NDARROA. —  Pont sauté a la dynamite par les rouges.

LEQ UEITIO . —  Palais de l’Empératrice Zita, incendié par Ies rouges.

son enfance, venait d’étre odieusement 
profanée par la destruction, le viol et 
Fassassinat. Ces prétres indignes, en 
nombre fort réduit, qui évitaicnt au- 
tant que possible de revétir les habits 
ecclésiastiques, connaissaient parfaite- 
ment la vie que menaient leurs collé- 
gues traqués par les milices, ils savaient 
les angoisses que ces prétres catholiques 
vivaient dans leur cachette, au cours 
des poursuites dont ils étaient Fobjet, 
ils n’ignoraient rien de leur martyre. 
Ce gouvernement, qui se vantait d’étre 
catholique, se ralliait aux ennemis les 
plus acharnés de la religión catholique 
et étouffait ou Iñen faussait les voix de 
la hiérarcliie ecclésiastique lorsque 
celle-ci se permettait de dénoncer Fhé- 
résie abominable de cette unión.

» Ce gouvernement tolérait que la 
plus grande partie de son territoire fút 
privée de toute nianifestation du cuite; 
il permettait que Fon mourút privé de 
tout secours religíeux; il ne trouvait 
rien á objecter á la disparition des mi- 
nistfes du Seigneur et a la destruction 
des temples que Fesprií catholique avait 
élevés pour le vénérer.

»  Les profanations, les sacriléges, les 
impiétés et les délits de tout ordre com- 
mis contre FEglise en Biscaye sont trop 
nombreux j»our qu’il soit possible de 
justifier la conduite du gouvernement 
basque, et, malheureusement, tout con- 
tribue á affermir en nous la conviction 
qui nous met en demeure de constater 
que le soi-disant gouvernement d’Enz- 
kadi n’était nullement catholique.

» LE GOUVERNEMENT DE BIS- 
GAYE ETAIT DENUE DE TOUT 
PATRIOTISME.

»  11 est inutile d’insister sur le patrio- 
tisme sain et autlientique de FEspagne 
u n e ,  g r a n d e  e t  l i b r e ,  née du Mouvement 
National pour laquelle il n’existera pas 
d’obstacle insurraontable capable de 
s’opposer á sa volonté de mener la Pa­
trie vers le but impérial qu’elle s’est dé- 
si gné.

» L’existence irréelle elle-méme du 
gouvernement d’Euzkadi était incompa­
tible avec ce patriotisme bien trop gran- 
diose pour les dirigeants liasqucs qui, 
dans leur entétement á rapetisser de 
maniére invraisemblablc et suicide. Ies 
horizons nationaux, poussés par un or- 
gueil et une ingratitude sans nom, se 
dressérent en fils dénaturés contre la 
mére á laquelle ils devaient leurs gloi- 
res d’antan.

» D’autre part, ils n’ont méme pas 
fait preuve du moindre sentiment de 
patriotisme envers leur Biscaye. II est 
alísolumcnt irapossible de concevoir en 
eux le moindre amour pour cette re­
gión qu’ils prétendaient gouverner, car 
s’il n’en eút pas été ainsi, ils n’en au- 
raient jamais toleré la destruction, ja­
máis ils n’auraient consentí á Fanéantis- 
sement de sa richesse ni á la disparition 
de son trésor artistique.

» Depuis Irun, premiére victime de 
la furie rouge séparatiste, le soi-disant

ses provinces. Les dégáts matériels, les 
enormes pertes industrielles et agrico- 
les, Fappauvrisseraent du cominerce, le 
pillage des banques, Ies déboires et les 
souffrances sans nombre endurés par la 
population basque et dont la plus gran­
de partie aurait pu par lui élre épar- 
gnée, tout affermit en nous la convic­
tion que nous avons nourrie sur Fab- 
sence totale de patriotisme dont le gou­
vernement d’Eiizkadi a fait preuve.

» 3» LE GOUVERNEMENT D’EUZ- 
KADI N’ETAIT PAS HUMAIN.

» Le « gouvernement d’Euzkadi », té- 
inoin inipassible de Fincendie de ses 
villages et de la destruction mélhodi- 
que de ses richesses et de ses voies de 
communication, pouvait peut-étre, aprés 
s’étre réfugié á Fétranger, parler de 
monstrueuses tactiques guerriéres qui 
voulaient que le pays basque entier fút 
ravagé, afin de faire le vide devant le 
vainqueur. Mais ces régions dévastées, 
ruinées, étaient peuplées d’étres liu- 
mains, habitants pauvres du pays bas­
que que n’atteignaient pas les problé- 
mes compliqpiés de la Biscaye et qui 
n’aspiraient qu'á vivre en paix. La con­
duite du gouvernement, des Gudaris et 
de ses alliés envers les fermiers bas­
ques, démontre le manque le plus in- 
concevable de tout sentiment d’huraa- 
nité. L’incendie des fermes, le vol de 
bétail et d’outils de labour, les menaces 
et les actes de violence furent comblés 
par Fordre d’évacuation générale arra- 
chant de forcé ces étres, des vieillards 
pour la plupart, au terroir sur lequel 
ils vivaient non moin» enracinés que Ies 
arbres de leurs champs. Cette évacua- 
tion forcée, cruelle, inhumaine, attei- 
gnant aussi bien les hameaux que les 
villages et les villes, cet exil imposé qui 
a ruiné ou tout au moins appauvri des 
milliers et des milliers de paysans, cet 
exode obligaloire entrepris sous la me- 
nace des revolverá et dans les sanglots 
de ceux qui s’y voyaient poussés, a don- 
né aux routes du pays basque cet aspect 
navrant et triste qu’elles présentaient 
peu aprés la conquéte de nos troupes, 
alors que ces pauvres gens, a pied, á 
dos de bétes ou en charrettes, munis du 
peu qu’ils avaient pu sauver, rentraient 
par petites étapes vers le petit coin qui 
les vit naitre et oü ils espéraient encore 
pouvoir refaire une vie que rien n’au­
rait dú troubler.

»  Et que dire des trois cents petits 
malades de (^rliz ? Ces pauvres en­
fants rachitiques, petits invalides inca- 
pables de faire face a la vie, a qui les 
soins les plus exquis étaient prodigués 
dans le plus beau coin de la Biscaye, 
oü Fon avait construit pour eux le ma­
gnifique sanatorium unique en son 
genre, dont Femplacemcnt écarté éloi- 
gnait ces petits du fracas et des lior­
reurs de la guerre, avaient-ils vraiment 
hesoin d’étre ainsi exilés ? Pourquoi 
leur faire quitter un établissement qui, 
pourvu de laboratoires, de pliarmacies, 
d’une ferme parfaitement organisée, ne

AREN AS (B ilb ao ). —  Eglise incendiée par Ies rouges.
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DURANGO. —  Eglise dynamttée par Ies rouges
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¿  M URURI. •—  Ruines de l ’église effondrée par la dynamite rouge.
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L’INDUSTRIE DES PRODUITS CHIMIQUES 
ET DES ENGRAIS EN ESPAGNE NATIONALE

Aii début de Tépopéc héroíque qui li­
bére l'Espagne dii joug sauvage que lui 
imposait le Front Populaire, quand le 
généralissime pouvait compter déjá sur 
le grand enthousiasme que suscitait son 
oeuvre de restauration, Prieto, Tbistrion, 
langa aux quatrc vents sa prophétie 
fanfaronne : « Nous gagnerons la
guerre parce que nous avons pour nous 
l’or et la mélallurgie, avec Bilbao et 
Sagonte ». Et quand il eut dit cela, il 
se reposa doucement en voyant tous 
ses comparses qui répétaient en lui 
faisant écho : « Nous gagnerons la
guerre, nous gagnerons la guerre... »

Prieto oubliait que depuis Napoleón, 
qui affirmait le pouvoir de Por comme 
déterminant du triomphe, il s’est passé 
un siécle durant lequel le role du mé- 
tal jaune a été relegué á un degré beau- 
coup plus modeste {pour important 
qu’il soit encore) que celui qu’il avait 
pendant les guerres napoléoniennes 
centre la richesse anglaise. «

Prieto oubliait, par dessus toul, que 
depuis la grande guerre, l'importance 
de la métallurgie est vitale mais non 
exclusive et qu’au méme titre, il faut 
compter l’industrie chimique.

Le plus regrettable pour TEspagne 
nationale était justement ce que Prieto 
taisait. Parce que, entre tous les atouts 
qui manquaient á Franco, au comnien- 
cement de la croisade, on comptait 
rien moins que les 90 p. c. de 1‘indus- 
trie chimique espagnole qui restaient 
— stérilement d’ailleurs — aux mains 
des rouges : depuis les installations 
industrielles et chimiques d*explosifs de 
l’« Union Espagnole des explosifs », á 
Bilbao et Galdacano, jusqu’aux usines 
les plus importantes et les plus moder- 
nes de la «  Société Anonyme Cross » 
de Catalogue, en passant par les usi­
nes Solvay a Torrelavega et la fabrique 
modéle de la « Société électro-chiini- 
que de Flix » a Tarragone.

Si l’on veut se faire une idée de l'inep- 
tie des marxistes, malgré Icur adoration 
matérialiste de la Science, il suffit de 
réfléchir au fait paradoxal suivant ; 
c’est que, possédant les zones les meil- 
leures et les plus productives d'huile 
(Aragón, Bas-Áragon, Levant, et une 
grande partie de l’Andalousie avec Jaén 
en tete) et Ies deux uniques fabriques 
espagnoles de sonde caustique (celle de 
«  rÉIectro-chimique de Flix » et celle 
de Solvay a Torrelavega, TEspagne ré- 
publicaine de Largo Caballero n’a pas 
d’huile pour Tassaisonnement ni de 
savon pour son hygiéne, sa population 
patiente ayant regu pour substituer a 
l’huile, rien, et pour remplacer le sa­
von, un composé Irybride... sans graisse 
et sans soude caustique.

En 1936, l’armée rouge avait á son 
Service loute Tindustrie chimique ca- 
talane, toute la valencienne, l’alican- 
tiñe et celle de Malaga, les iraportants 
gisements et industries de Peilarroya 
(reconquis en octobre de la premiére 
année triomphale), toute Tindustrie 
chimique des Asturies et de la Biscaye, 
celle du restant du Nord, sauf la plus 
modeste comparativement de Guipúzcoa 
promplement libérée, et toute celle du 
centre de l’Espagne.

Elle serait stupéfiante la démonstra- 
tion graphique, sur un plan industriel, 
de ce dont disposait notre Espagne et 
de ce qui était au pouvoir des ennemis 
de l’Espagne : c’est une différence de 
toul á rien. Sa métallurgie, toute l’in- 
dustrie chimique, celle des minerais, des 
explosifs, des textiles, de la soie artifi- 
ciellc (deux grandes et parfaites fabri­
ques a Blanes (Gerona) et á Prat de Llo- 
bregat (Barcelone) contre une, bien mo­
deste et antique, á Burgos), celle de la 
glacerie, de l’automobile, de 1 huile, 
une grande partie de la vinicole, l’en- 
tiéreté de la tartriquo et de la glucosi- 
que..., etc., tout cela était au pouvoir 
des rouges.

Espagnole des Phosphates de Logro- 
san) . Malgré cette aceumulation d’élé- 
ments et de moyens productifs, il appa- 
rul bientót, d’aprés Ies informations 
prises dans les milieux compétents, que 
cette position avantageuse allait étre 
entiérement neutralisée, t out d’abord, 
par l’orgie anarchiste qu’on prétendit 
substituer a la direction patronale (cet­
te exécrable direction capitaliste et 
bourgeoise) el ensuite plus encore 
par la désorganisation non corrigée des 
éléments humains et inatériaux qui ont 
un role dans Téconomie industrielle.

Les produits fabriqués existants fu- 
rent distribués á tort et á travers, tout 
a fait comme s’ils étaient inépuisables, 
en quantités fabuleuses. Une seule fa­
brique, située á Valence, a, parait-il, 
donné (et ici la signification de ce verbe 
est rigoureusement exacte) dix millions 
de pesetas sans qu’on ne puisse savoir 
qui en profitait, si ce n’est des in- 
termédiaires politiques qui remplis- 
saient leur portefeuille pour s’assurer 
un doux avenir á l’étranger.

Et les prix fixés pour les engrais, 
déjá si élevés, furent surmontés par les 
revendeurs plus ou moins clandestins 
et plus ou moins protégés, á un taux qui 
n’avait pas de parité dans les pays oü 
l’index de vie est beaucoup plus élevé 
qu’en Espagne.

Ainsi se comprend la double diminu- 
tion qui a été observée en Espagne rou­
ge dans la consommation et dans I’ex- 
portalion des fruits de la terre. Une po-

celle d’acide et d’engrais de « Llano et 
Escudero ».

En aoüt 1937, ce fut Santander : la 
reconquéte de Torrelavega, avec son 
immense centre industriel de Solvay 
(soude caustique et chlorures) et la li- 
bération aussi de la fabrique de Malia- 
ño, de la «Société anonyme Cros », qui 
est d’une telle utililé par sa fabrication 
de produits chimiques qui constituent 
une véritable nouveauté pour notre pa­
trie, et par sa production combinée avec 
la « Compagnie Royale Asturienne » 
de superphospbates et d'acides á gra- 
duation élevée.

En octobre 1937, Avilés fut oceupée 
avec son usine de la « Compagnie 
Royale Asturienne des Mines » et «  La 
Manjoya » de « l’Union Espagnole des 
explosifs ».

Et pour suivre ? Récemment, en sau- 
tant les dates et en omettant d’impor- 
tantes entreprises qui ont accru, lente- 
ment mais surement, le palrimoine de 
la Nouvelie Espagne, en juillet-aoút de 
cette année, il faut noter les fabriques 
«  Foret » el les « Distilleries Adrian- 
Klein ». dans la zone levantine recon­
quise, de méme que les gisements de 
phosphates el la falirique de superphos- 
phates de Villanueva de la Serena et de

possibilité d’étre irriguées. Apostolat 
qui n'était ni facile, ni sans risques, 
parce que, en plus du manque de 
moyens de locomotion fáciles et com- 
niodes, tous les profiteurs qui, par leur 
tromperie et l'usure, vivaient de l’igno- 
ranee de l’agricuheur, soulevaient les 
populalions contie les propagandistes 
de la bonne nouvelie et, en plus d’une 
occasi'on, ceuxci durent la vie sauve á 
l'agilité de leurs jambes ou á la protec- 
tion de la garde civile.

Logrosan.

L’étude des différentes phases de i’in- 
dustrie chimique espagnole, et plus spé- 
cialement dans le secteur de la fabri­
cation des engrais chimiques, serait des

L’importance ou, pour mieux dire, la 
nécessité fondamentale de l’industrie 
chimique dans la guerre, et celle non 
moindre de sa dérivée, l’industrie des 
fertilisanls, est tellement évidente que 
sa démonstration peut paraitre une la- 
palissade.

L’acide sulfurique, qu'on appelie avec 
raison « le sang de l’industrie », est, 
avec l’acide nitrique, le nerf de la guerre 
moderne. Les meilleurs explosifs pro- 
viennent d’ailleurs de combinaisons oü 
ces dits acides entrent en jeu.

Sans leur concours, la production ma- 
nufacturée d’un pays, en paix, ne peut 
se concevoir, pas plus, qu’en temps de 
guerre, une armée ne peut se maintenir 
si elle manque de ces éléments de com- 
bat.

Chacun, méme le plus profane dans 
les questions industrielles, a présente 
á la ménioire, la préoccupation des 
Etats-majors européens pour la posses- 
sion et le soutien de stocks suffisants 
de phosphates et de pyrites en vue de 
se garantir une production nórmale 
d’acide sulfurique, et les efforts, en 
Allemagne et en Italie, pour arriver á 
l’autarchie dans la production des pro­
duits azotés, en vue de disposer d’acide 
nitrique, préoccupation qui s’est éten- 
due aussi á l’Espagne, oü Texpérience 
de la guerre actuelle a fait poser de- 
vant le Gouvemement national, avec 
une opportunité indiscutable, le problé- 
me péremptoire de Tobtenlion des 
produits nitrogénés, qu’il faut aujour- 
d’hui importer, á peu prés dans leur 
totalité.

Or, la source principale de la pro­
duction d’acide sulfurique et d’acide 
nitrique réside dans les fabriques de 
fertilisanls, parce qu’ils sont la ma- 
tiérc premiére du superphosphate de 
chaux, engrais de consommation uni- 
versellc et aliment-base de la terre la- 
bourable.

Comme il est dit plus haut. en juil- 
let-aoüt 1936, l’Espagne Nationale dis­
posait á peine de quclques fabriques de 
produits chimiques, et non les plus 
grandes ou les meilleuies au point de 
vue d’installation, parce que celles-ci se 
irouvaient dans le Levant espagnol. Les 
rouges pouvaient compter, de plus, avec 
l’existence de phosphates et de pyrites 
emmagisinés dans ces fabriques, et 
dispo.saient aussi de pyrites, les gi- 
ments de Benasque (propriété de la 
«  Chimique-Induslrielle de Saragosse ») 
étant en leur pouvoir, ainsi que de 
phosphates parce qu’ils détenaient la 
región oü se trouvent les mines de Lo­
grosan (propriété de la Compagnie

n  w

C’est de cette fagon que fut créée l’in- 
dustrie des engrais chimiques.

Avant le soulévement national, la 
consommation espagnole de superphos- 
phates avait dépassé le chiffre remar- 
quable, en rapport avec la superficie 
nationale cultivable, de prés d’un mil- 
lion deux cent mille tonnes, sans qu’au- 
cune usine étrangére n’existait et en de- 
vant luller par le prix et la qualité 
avec les produits d’importation. Parmi 
cette production, la moitié environ pro- 
venait des usines de la « Société Ano­
nyme Cros » et de ses associées.

II se constitua une «  Fédération des 
fabricants de superphospbates », qui 
fut présidée par un patricien de Sala- 
manque, rindustriel bien connu Don 
Gregorio Mirat, et dont faisaient partie 
tous les fabricants espagnols. Son siége 
était á Madrid. Cette fédération a 
pu se reconstituer en Espagne nationa­
le et continué á fonctionner á Burgos 
sous la méme présidence de M. Mirat.

La Fédération, avec l’esprit palrioti- 
que qui l’anime, se tient en contad avec 
les organisalions de l’Etat, pour régu- 
lariser la production conforniément aux 
possil)ili:és d’importation et elle a ajus­
té aussi les prix et les conditions de 
vente, faisant preuve d'une grande com- 
préhension de la politique du nouveau 
régime. Et cela jusqu’á produire ce mi- 
racle d'une diminution du prix de vente 
jjar rapport á l’antérieure campagne, 
malgré Faugmentation du coüt de cer- 
tains composants.

Les exigences agricoles de l’Espagne 
que controle le général Franco peuvent 
se chiffrer á quelques 800.000 tonnes 
de superphosphate, que Ies fabricants 
pourraient aisément fournir, s’ils dispo- 
saient des moyens de transpon qui 
leur manquent. Les nécessités de la 
guerre, qui passent avant toutes autres, 
font que, le plus souvent, le matériel 
disponible soit distrait de son but pro- 
pre. Mais il faut reconnaitre que la 
Junte céntrale d’approvisionnement, a 
qui inconibe la lourde tache de faire 
face á toutes les nécessités, militaires et 
civiles, quant au trafic ferroviaire, et 
que dirige le lieutenant-colonel Juan de 
Villalonga, est au-dessus de tout repro­
che.

Dans cet ordre d’idées, il y a d’ail­
leurs un phénoniéne extraordinaire á 
remarquer. C’est que, au fur et á me­
sure que le sol patrial augmente, avec 
Favance de nos armées, et que les pro- 
blcmes qui se posent devant FEtat de- 
vlennent plus grands, les Services de- 
viennent de mieux en mieux organisés 
et vont de pair avec le perfectionne- 
ment des organismes centraux et d’as- 
sistance á la population.

de l’Espagne en 1936 et 1938.

pulation famélique et une balance com- 
merciale progressivement défavorable ! 
Un joli cadre pour Fhistoire de cette 
seconde république. qui, en mal, laisse 
en arriére la premiére.

Franco, avec la visión certaine de ce 
qui est nécessaire á l’Espagne, au front 
comme á i’arriére, a dirigé la guerre, 
non au hasard en se basant uniquement 
sur la tactique militaire, mais aussi 
avec prévoyance et esprit économique. 
Comme général et comme homme 
d’Etat. Et de rien oü est né le Mouve- 
ment, il est passé, sinon á tout, du moins 
au principal et au suffisant quant aux 
nécessités du pays, de son armée et de 
sa population civile.

Si Fon faisait un résumé chronologi- 
que de la reconquéte industrielle de 
FEspagne, oii verrait tout de suite la vé- 
rité de notre assertion. De pair avec les 
succés triomphants de notre armée 
admirable, on'a obtenu et assuré l’ap- 
provisionnement de charbon, de fer, de 
])yrite, de cuivre, de plomb, de zinc, 
d’énergie électrique, de phosphates, de 
Ierres réfractaires, etc., etc., et parallé- 
lenient aussi, les industries retrouvaient 
la direction de leurs anciens mailres lé- 
gitimes. ct les cadres techniques des 
entreprises, des fabriques et des ateliers 
étaient réétablis. Tout était prét á étre 
mis en marche pour Futilisation de cette 
énorme richesse que n’avaient pas su 
ni exploiter, ni conserver, Ies sectaires 
de la destruclion, aujourd'hui panégi- 
ristes ardents de la reconstruction de 
FEspagne.

Voyons le processus de cette recon­
quéte.

En février 1937, Malaga fut prise avec 
les usines importantes de « Los Guin­
dos » (plomb), la « Société Espagnole 
des explosifs » (chimie), « Ssn Carlos 
Vasco-Andaluza de Abonos » et la « So­
ciété anonyme Croa ».

En juin de la méme année, la Bis­
caye fut récupérée : Bilbao, dont le nom 
aignifie synthése industrielle, miniére 
et commerciale, et, avec Bilbao, les fa­
briques d’explosifs de Galdacano, et 
chimiques de la méme compagnie, et

plus intéressantes, mais trop longue 
pour un travail destiné á un périodi- 
que.

En Espagne, jusque bien avant dans 
le XIX® siécle, on ne connaissait d'au- 
tres engrais que les organiques ifumier). 
En poudre, il y avait ceux c[u‘on im- 
portait du Pérou, et le nitrate du Chili, 
mais ils étaient trés peu employés. Par 
expérience, Fagriculteur comprit Fim- 
portance de ces fertilisanls et, ayant 
appris par lui-méme ce qui se faisait á 
l’étranger, un homme émérite, Don 
Amadeo Cros y Nubiola, établit á Sans 
(Barcelone) une petite industrie qui 
commenga par la fabrication des engrais 
composés et qui poursuivit par celle 
des superphospbates et des acides.

Ses expériences ayant réussi, et son 
industrie devenant dés lors de grande 
utilité et d'un grand profit conimercial, 
Don Amadeo Cros —  avec la prescience 
de Favenir —  se mit á transporter á 
Badalone son humble établissement. II 
fondait, ce jour la, ce qui deviendrait, 
avec le temps, une des plus grandes 
usines d’Espagne, comparable avanta- 
geusement aux plus importantes, de 
cette branche, á l’étranger.

L’initiative Cros ful suivie d’autres 
dans diverses régions de FEspagne tan- 
dis que des entreprises étrangéres vin- 
rent également s’y établir, depuis heu- 
reusement nationalisées, sans appui 
aucun du Gouvemement et devant lut- 
ter fréquemment avec Fincompréhen- 
sion, la mauvaise foi et Fhostililé des 
dirigeants de FEtat. suffisamment pré- 
oceupés des problémes d’ordre politi­
que ou de basse vanité personnelle.

Par des efforts constants. les précur- 
seurs de cette industrie (Don Amadeo 
Cros, ensuite « Cros et Compagnie », 
puis « Société Anonyme Cros ») se 
mirent á faire l’éducation des paysans. 
lis leur dirent que leurs Ierres étaient 
irrationnellement engraissées avec des 
engrais composés de mauvais mélanges 
et qu’ils devaient faire Femploi scienti- 
fique des fertilisanls simples (super- 
phosphate de chaux, sulfate d’araraonia- 
(¡ue, potasse, sulfate de fer), ou de leurs 
composés rationnels, d’aprés la qualité 
dea Ierres, leur degré d’humidité et leur

Aujourd’hui. la production espagnole 
des produits chimiques et des engrais 
est représentée en Espagne par les fir­
mes suivantes :

— La Société Anonyme Cros (usines 
á La Corogne, Malaga, Séville et San­
tander) .

— L’Union Espagnole des Explosifs 
(usines á Bilbao, Aldea-Moret, Malaga 
et Séville).

—La Compagnie Royale Asturienne 
des Mines, á Aviles.

—  La Société Anonyme Carrillo, á 
Grenade.

—  La Production Chimique de Huel- 
va, á Huelva.

— Les Phosphates de Logrosan, avec 
mines et usines á Logrosan.

— La Société Navarraise des Indus­
tries et la Société Navarraise des En­
grais Chimiques, respectivement á Lo­
dosa et á Pampelune.

— La Société Miniére Métallurgique 
de Peñarroya.

— Les deux fabriques de « La Ferti- 
Usante » á Porto-Pi et Sa-Forteza, sur 
Palma de Majorque.

— L’usine de la Société Anonyme
Mirat á Salamanque. *

— La Société des Engrais de Villa- 
nueva de la Serena.

—  Les Industries Chimiques de Cas- 
tille á Valdestillas (Valladolid).

—  La Compagnie des Engrais San 
Carlos Vasco Andalouse (usines á Mala­
ga et Séville).

—• La Société Industrielle Chimique 
de Saragosse avec ses gisements de py­
rites et de soufre.

— La fabrique Llano et Escudero á 
Bilbao.

En se reportant au graphique, le lee- 
teur se rendra compte de la situation 
des industries de fertilisanls en Espagne 
au début du glorieux Mouvement Natio­
nal et des proportions actuelles de cette 
industrie en Espagne Nationale et dans 
la zone encore courbée sous le joug 
marxiste.

De Katholieken 
en het Spanje van Franco

(2® v e r v o l g  e n  s lo t . )

Parce que FEspagne est une nation 
éminemmení agricole et que l’agricul- 
ture constilue ía base de la richesse 
nationale, la fabrication et la consom- 
ination des fertilisanls ont atteint un 
tel degré qu’elles situent notre pays 
parmi les plus importants consomma- 
teurs de phosphates —  et de superphos- 
phates — d’Europe.

Cette rnatiére nremiére, qui ne vient 
qu’en toute petite proportion de notre 
sol, est importée, dans sa quasi-totalité< 
de FAfrique frangaise dont les gise­
ments ont pratiquement annulé les im- 
portations de 1'AmérÍque du Nord á 
cause des prix plus avantageux et des 
facilités de transport, étant donné la 
proximité de ces gisements avec les 
centres de fabrication européenne.

En 1935, les pays d’Europe á la tete 
de Fimportation des phosphates étaient 
Ies suivants : la France avec 792.000 
tonnes; FAlleniagne : 766.000; FEspa­
gne : 600.000; l’Italie : 657.000 et l’An- 
gleterre : 446.0CM).

En 1937, Faugmentation était nota­
ble encore : la France atteignait 1 mil- 
lion 106.000 tonnes, l’AlIemagne 921.000, 
Fltalie 878.000 et l’Angleterre 469.000. 
L’Espagne, conséquence de la guerre 
de libération, ramenait ses importations

Vorige week hebben wij, in navolgiug 
van Prof. Kuiper de verhouding van 
Kerk en Staat overzien ter toelichting 
van het Standpunt der Spaansche Bis- 
sehoopen.

Binnen het kader van dezelfde toe­
lichting handelt schrijver vervolgens 
over de verhouding Kerk en Staat en 
schrijft o. m. :

« Maar toen de Imrgeroorlog een- 
maal uitgebroken was, kon de Kerk 
niet onverschillig, niel afzijdig blijven, 
niet neulraal in haar stanpunt, haar 
houding, haar sympathie en moreelen 
steun. Dat volgt uit het wezen van den 
strijd, uit datgene, waar het eigenlijk en 
wezenlijk om gaat, uit het karakter en 
het slreven van de beide partijen...

»  De Kerk is t e g e n  het communisme 
en v o o r  de partij, die Spanje tegen de 
communistische revolutie verdedigt.

» Maar de Kerk is niet tegen het 
communisme, omdat het verbetering 
wil brengen in de maatschappelijke en 
economische verhoudingen, maar omdat 
het in z i c h z e l f  een kwaad in, intrensiek 
pervers in theorie en praktijk, de sa- 
menvatting van alie ketterijen...

» Vermits het communisme nog meer 
is dan een feitelijke schending van rech- 
ten en verstoring van de zedelijke orde. 
Het is tevens een doctrien, geeft een 
theoretische motiveering van de prak­
tijk. Om misbruiken onmogelijk te 
maken, ontneemt het communisme den 
mensch zijn natuurlijke rcchten. Om 
die schennende daad te rechtvaardigen, 
verkondigt het een vaische leer, die de 
persoonlijkheid van den mensch aan- 
tast. Want juist de verheven natuur, de 
persoonlijkheid van den mensch maken 
hem tot subject, tot drager van rechten. 
Een dier heeft geen rechten. Daarom 
degradeert het communisme den 
mensch en huldigt het een zuiver m a te -  

r i a l i s t i s c h e  opvatting van het leven en 
van de menschelijke natuur. »...

« De sympathie van de Kerk kan der- 
halve onmogelijk uitgaan naar de par­
tij, die haar vernietiging ais eerste en 
wezenlijke doel nastreeft. Ook al was 
de Spaansche oorlog slechts van politie- 
ken en socialen aard, dan nog is zijn 
weerslag op godsdienstig gebied zoo 
emstig en is vanaf het begin zoo dui- 
delijk geweest, dat een van de partijen 
streefde naar de verdelging van den ka­
tholieken godsdienst in Spanje, dat de 
Bisschoppe nniet passief konden blij­
ven zonder de belangen van Christus te 
verraden.

Tot hier over de verhouding van 
Kerk en Communisme. Omtrent pimt 
drie : D e  K e r k  e n  n i e t - i n m e n g i n g ,  

schrijft steller o. m. :
« Het standpunt van de Bischoppen 

en van de Kerk is dus duidelijk. Het is 
t e g e n  de eene partij en v o o r  de andere. 
Het is niet neutraal. Het is m. a. 
wezenlijk verschillend van het stand­
punt der zgn. niet-inmenging.

» De Kerk heeft het beginsel der niet- 
inmenging meer dan eens veroordeeld, 
o. a. in den Syllabus (propos. 62). Zij 
beschouwt het ais immoreel, omdat het 
zoowel tegen de Uefde ais tegen de 
rechtvaardigheid indruischt...

»  De natuurlijke solidariteit, die er 
tusschen de landen moet heerschen, 
eischt dat zij ter hulp komen, wanneer 
het leven van een volk in gevaar is. 
Een beschaafd land, dat zichzelf respec- 
teert, kan niet onverschillig blijven toe- 
zien, wanneer in een naburig land de 
grootste anarchie heerscht, de schande- 
lijkste misdaden bedreven worden, bar- 
baarsche verwoeslingen worden aange- 
richt en honderdduizenden vreedsame, 
eerzame burgers worden afgeslacht. Dat 
is een liberalismo, dat alie grenzen van 
humaniteit te buhen gaat...

» Het is dus alleszins begrijpelijk dat 
de Kerk de leer der niet-inmengfng 
veroordeelt. Daaruit volgt onmiddellijk, 
dat zij de inmenging, het ingrijpen van 
den eenen Staat in de aangelegenheden 
van een anderen, in bepaalde omstan- 
digheden ais een recht en zelfs ais een 
plicht beschouwt. De theorie der niet- 
inmenging daarentegen is een product 
van het liberalisme en van het groeiend 
nationalisme of liever ego'ísme der Sta- 
ten. Zij verwerpen overigens de inmen­
ging niet geheel en al. Zij passen haar 
alleen niet toe volgens de soliede prin- 
ciepen van recht en zedelijkheid. maar 
volgens de schommelingen van hun po- 
litiek, die van de moraal abstraheert 
en alleen rekening houdt met lagere. 
stoffelijke, egoi'stische belangen...

En schrijver velt ten slotte volgend 
oordeel over de niet-inmenging ;

« DAT MAAKT DE NIET-INMEN- 
GINSPOLILIEK TEN OPZICHTE 
VAN HET SPAANSCHE DRAMA TOT 
DE GROOTE SCHANDE VAN HET 
HUIDIGE EUROPA. » (vetjes van ons.)

gen hier op te nenien tezamen met al 
hun weerleggingen.

Eén willen wij er nochtans aanhalen 
omdat het op zulke duidelijke wijzg I 
in het bijzonder de kalholieke houding | 
in zake niet-inmenging illustreert. !

« Het kan zijn, zegt steller, dat 
houding van Italie (en hier mogen wij 
bijvoegen : van Duitschland e. a. lan. 
den) evemnin door zuiver ideele iiiq. 
tieven is ingegeven. Dan staan de hond. 
genooten der beide partijen op dit punt 
met elkaar gelijk. Maar dan blijft tocii 
minstens nog over, dat de eigen belan- 1 
gen van den eenen kant behartigd wot. 
den ten koste van de belangen van En. 
ropa en de christelijke beschaving, ter. 
wijl zij er aan den anderen kant al- 
thans feitelijk mede samenvallen. Dat 
is het groote verschil. »

ín het derde en laatste hoofdsliA 
omschrijft steller dan ten slotte « Het 
standpunt der Katholieken » ten ovet- 
staan van het Spaansche drama.

Na wat hooger werd gezegd is het 
duidelijk dat deze houding er geen van 
neutraliteit, of hoe men dat ook heeten 
nioge, kan of mag zijn.

Prof. Dr. Kuiper onderlijnt dit in 
de laatste bladzijden van zijn boek nog. 
maals op duidelijke en alien twijfel 
uitsluitende wijze.

« Deze houding, zegt hij.̂  moet niet 
bepaald en zelfs niet beinvloed worden 
door de bezwarcn, die men op grond 
van politieke overwegingen of van aí- 
zonderlijkc misdragingen tegen de na- 
tionale beweging kan maken. Zij moet 
uitsluitend bepaald worden door de 
vraag, of de zaak van de eene partij 
wezenlijk goed is en die van de tegen- 
partij verkeerd. Deze beslissende vraag 
is door de Bisschoppen beantwoord. De 
nationale beweging was, volgens hen, 
in haar oorsprong rechtmatig en zelfs 
noodzakelijk; zij streeft naar een no- 
bel, zelfs een heilig doel...; zij streeft 
naar dat doel op een wijze die, in het 
algemeen, rechlvaardig en geoorloofd 
is...

» Daarnaar hebben de Bisschoppen 
hun standpunt bepaald : zij zijn v o o r  

de nationale beweging en t e g e n  de zgn, 
Regeering. Zij hebben hun onderhoo- 
rigen zelfs verboden, zich aan te slui- 
ten bij de tegenpartij; zij zien voor 
Spanje en voor de Kerk geen heil, dan 
in de overwinning van de nationale be­
weging.

» Dit standpunt behoort, ondankg 
alie bezwaren, het standpunt van de 
Katolieken te zijn, niet alleen in Span- 
je, maar ook daarbuiten. Er kan even- 
tueel een probleem beslaan : Engeland 
en Spanje..., enz.; maar een probleem; 
de Katholieken en Spanje, heeft geen 
reden van beslaan, juist vanwege het 
gezaghebbend woord van de Bischop­
pen, die gesteld zijn ais leiders en lee- 
raars van het katholieke volk...

» De Bisschoppen beroepen zich dus, 
ten opzichte van de buitenlandsche 
Katholieken, niet op hun jurisdictie, 
maar op de eenheid onder de katholie­
ken : eenheid door liefde en eenheid in 
waarheid, d. i. eenheid van geest ¡ 
u n u m  Corpus, unas s p i r i t u s . Het is de 
plicht van broederlijke liefde, dat de 
Katholieken medeleven met de beproe- 
ving, die het katholieke Spanje door- 
maakt; dat zij zich solidair verklaren 
met hun broeders in een strijd, die 
klaarblijkelijk gericht is tegen de Kerk, 
den godsdienst, de christelijke bescha­
ving.

» Het is overigens niet te aanvaarden. 
zegt hij, « dat een Franschman of een 
Nederlander ». met alie respect voor 
de Spaansche Bisschoppen, zich de 
vrijheid zou veroorloven, het duidelijk 
standpunt van het Spaansche Episco- 
paat niet le deelen, en den Katholieken 
zou aanraden of suggesteeren ingelijks 
te doen, omdat dat eigenlijk het beste 
is. Dat is een vergrijp tegen de katho­
lieke eenheid, gemis aan se .n su s c a th o -  

l i c u s . . .

» Een katholiek, die bij een derge- 
lijken strijd neutraal blijft, geen partij 
kiest noch voor de eene zijde noch voor 
de andere, elke solidariteit met leen 
van de beide partijen afwijst, verdeeld' 
heid brengt onder de Katholieken in 
plaats van de eensgezindheid en saain- 
hoorigheid te bevorderen, pleegt ver- 
raad aan de katholieke zaak. •»

Na bovenstaande scherpe uitspraken 
aangaande niet-inmenging e.z.m., weer- 
legt Prof. Dr. Kuiper een heele reeks 
bezwaren welke vanwege katholieken 
na deze toch nog naar voor zouden kun- 
nen worden geschoven. Het zou ons 
evenwel te ver voeren al deze opwerpin-

Wij zijn de raeening toegedaan met 
dit uittreksel deze betrekkelijk uitvoe- 
rige reeks aanhalingen en met een deze 
lijnen te mogen besluiten. Wat hoogei 
staat geschreven is inderdaad zoodaníg 
klaar en duidelijk dat het ons toiaal 
overboodig lijkt nog langer bij dit 
fel betwiste punt van de houding der 
Katholieken ten overstaan van het bloe* 
dende Spanje te blijven stilstaan.

Ten slotte kunnen wij de le z e t i  

slechts aanraden de studie van Prof. D t- 

Kuiper te bestudeeren en er de noo* 
dige gevolglrekkingen uit te halen- 
Want ook buiten het onmiddellijk ver* 
band van den Spaanschen burgeroorlog 
is zij van blijvende waarde.

H ugo van de P ebre.

á 187.000 tonnes, dont 67.000 seulement 
pénétraient dans les usines de l’Espa­
gne Nationale pour, transformées en su- 
perphosphates, fertiliscr notre sol, assu- 
rcr les récolles et la nourriture des sol­
dáis et des civils.

Et bien que nous ne puissions pas 
encoré donner de chiffrcs exaets des im­
portations de phosphates de cette an­
née 1938, nous pouvons affirmer qu’elles 
ont atteint un chiffrc non inférieur á
150.000 tonnes.

Malgré toute son iniportance, nos in­
dustriéis n’ont pas seulement toute leur 
attention dans Findustrie des fertili- 
sants.

Conscients de leurs devoirs, ils se 
sont servis de tous leurs moyens indus­

triéis, de tout leur capital et de toute 
leur initiative, pour doler FEspagne <1‘’ 
ces quelques éléments qui lui man* 
quaient et, surmontant les difflcultés 
tout ordre qui se présentaient, ils on* 
créé dans notre pays loute une sén® 
d'industries chimiques qui nous affraO' 
chissent aujourd’hui de Fétranger 
qui répondent aux exigeances impérieO' 
ses de la guerre.

Son énumération compléte sera)*' 
actuellement, bien inopportune et in<h®’ 
créte; mais nous aurons un jour Focc*’ 
sion d’en faire Fétude et alors no'*- 
verrons comment, dans cette périoo® 
gloríense de notre histoire. Jes 
triéis chimistes n’ont eu qu’un bul ' 
servir FEspagne et son Caudillo.

X. X-
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E t i n c e l l e s Onde en Nieuwe Démocratie £ a  S ü u a tio n  n ú íü a v íe

[jes rouges n’ojit cessé de répéter, 
j)4)ur tromper les náijs, que, dans la 
¿one qu îls oppriment, la petite indus­
trio a été respectée.

jVoMS trouvons, dans «  Solidaridad 
Obrera », du 23, une longue information 
sur ce qu’a été et ce que continué á étre 
la collectivisation chez les coiffeurs de 
garcelone. On peut, par elle se rendre 
compte de ce qu’a été le «  respect »  
dont parlent les rouges.

On y explique, en effet, que la callee- 
tivisation de ces établissements, généra- 
lement modestes, a été complete. Le 
nombre de ceux qui ont fermé, rien 
quá Barcelone, se monte d neuf cent et 
six. Dans les cas les plus favorables, les 
patrons ont été admis comme gargons 
coiffeurs. Dans nombre d^autres cas, ils 
n’ont mime pas eu cette consolation.

iVows ne croyons pas que le coiffeur 
qui. non sans effort, parvient á ouvrir 
un petit étahlissement puisse étre donné 
contme un représentant du grand capi- 
talisme tentaculaire et oppresseur. Et 
cependant il a été dépouillé de tout !...

Le Journal officiel rouge, du 22 no- 
vembre insére la mesure suivante :

«  Présidence du Conseil: Le Comité 
de Direction de la participation espa­
ñole  a l’Exposition JJniverselle de 
fifew-York sera composé de : Don Ma­
nuel Sánchez Arcas, sous-secrétaire a la 
Propagando, comme président; Don 
Gonzalo Dieguez Redondo, chef de la 
section d'Amérique, pour le ministére 
¿les Affaires étrangéres; Don Laureano 
Sánchez Gallego, directeur général de 
tEnregistrement, pour celui de la Jus- 
tice; Don Luis Lacasa, pour celui de la 
Béfense nationale; Don E. Alcázar 
Huertas, directeur général du Conten- 
tieux de VEtat, pour celui des Finances 
et de VEconomie; Don José Ignacio de 
Alberti y Gómez, chef de la Section de 
rOrdre public, pour celui de Vlnté- 
rieur; Don Francisco Gali y Fabra, di­
recteur général des Beaux-Arts, pour 
celui de rinstruction publique’, Don 
Antonio Gómez Zapatero, pour celui 
des Travaux publics; Don Máximo 
Meyer, pour celui des Communications 
et des Transports; Don Juan Relinque 
Esparragosa, pour celui du Travail et 
de VAssistance sociale; Don José Luis 
de Loma y Oteiza, ingénieur agronome, 
pour celui de VAgriculture; toutes les 
personnes ci-dessus sont nommées com­
me membres du Comité, et Don Alfredo 
Bauer en est nommé secrétaire. »

On ne peut nier que ce comité soit 
bien fourni. Et nous n’arrivons pas á 
comprendre quelle tache peuvent y as- 
sumer le directeur de VEnregistrement 
du ministére de la Justice et le chef de 
rOrdre public. Fort heureusement, il est 
bien certain qu’étant donné la date de 
VExposition de New-York, ce copieux 
comité n’aura pas Voccasion d’exercer 
ses fonctions. Nous disons heureusement, 
parce quainsi on ne verra pas se renou- 
veler le spectacle de VExposition de Pa­
rís, en 1937, oü le pavillon de VEspagne 
rouge fut quelque chose de lamentable, 
le moins réussi de tous, une véritable 
honte...

Nous supposons, instruits par Vexpé- 
rience et spécialement aprés ce qui s’csf 
passé á Voccasion des funérailles de Ke-

mal Atttturk, que le dessein des innom­
brables membres du comité est de pas- 
ser á New-York une saison la plus lon­
gue possible, uux dépens de VEtat et 
avec Vargent volé par celui-ci a la Ban- 
que d’Espagne et aux honnétes gens. Les 
dirigeants rouges et ceux qui les entou- 
rent ne perdent pas une occasion de 
quitter le pays oü ils campent et de s*en 
absenter le plus possible. Tous les pré- 
textes leur sont bons. Et pendant ce 
temps, Varriére rouge martyr continué 
d mourir de faim...

On apprend de Perpignan que d*a 
prés les nouvelles regues de Barcelone, 
le régime de terrear contre la popula- 
tion civile se fait de plus en plus rigou- 
reux sous prétexte de combatiré Ves 
pionnage. Toutes les conversations télé 
phoniques sont soumises á la censure et 
toutes les personnes dont la conversa 
tion a pu paráitre suspecte sont immé 
diatement arrétées.

Dans les prisons, les femmes elles- 
mémes sont soumises aux travaux les 
plus rudes, quoique leur nourriture soit 
extrémement insuffisante. Plus de mille 
femmes travaillent d la construction de 
nouveaux aérodromes et font des jour 
nées de dix et onze heures. De nom 
breases femmes ont été également mo 
bilisées pour les transports militaires et 
les transports civils [métro, autobús, 
tramways). De ce fait, un grand nom­
bre (Tenfants se trouvent complétement 
abandonnés. Cependant, les malheureu- 
ses femmes n’ont d'autres ressources que 
(Vobéir, car elles se voient menacées 
d’étre privées de leur carie de rationne 
ment.

Un milicien passé dans les ligues na 
tionales, a déclaré :

«  I I  faut les avoir connus pour com 
prendre Vhorreur quinspirent les diri 
geants rouges et le dégoüt que ressent 
tout le monde pour la tragique comédie 
qu’ils nous obligent d jouer. J’o¿ été, 
comme tant d'autres, arruché il y a huit 
jours de la fabrique oü je travaillais, 
sans aucune formalité, et Von m’a incor­
poré dans cette unité en m'affirmant 
que Von s’occuperait de ma femme et 
de mes enfants. Mais ma femme a été 
obligée de soffrir comme «  volon 
taire »  pour remplacer les derniers mo 
bilisés, car si elle était restée a la mai- 
son, sa conduite aurait pü paraitre sus 
pede aux «  responsables »  qui ont dé 
cidé qu il ne resterait pas un seul hom 
me aux champs ni á la ville quils nen- 
voyassent sur le front.

«  La panique s'est emparée des diri 
geants en Catalogue et de temps en 
temps, pour se donner du courage, ils 
disent que le «  tombeau du fascisme » 
qui ne s’est pas trouvé dans les régions 
du nord ni dans celles d'Aragón, est en 
train de se creuser dans les «  ceintures 
de fer »  et positions fortifiées que Von 
improvise et que Von multiplie fébrile- 
ment. Mais, pendant ce temps, la situa- 
tion du peuple, le désespoir des vérita- 
bles travailleurs arrive d son comble et 
tous au fond d’eux-mémes n’aspirent d 
rien d’autre qu'á en finir et espérent le 
triomphe du généralissime. »

In het groot dagblad van Londen 
The Times, kon men in het nummer 
van 7 Februari 1852 het volgende le-

ti :
«  De plicht van den journalist is de- 

zelfde ais deze van den ge.schiedschrij- 
ver : bovenal de •waarheid te ontdekken 
en deze aan zijne lezers voor te leggen* 
niet de dingen, waarvan staatslieden 
zouden wenschen dat zij htin werden 
voorgezet, maar de waarheid, zoo goed 
ais hij die kan benaderen. »  •

Dat was de onde democratie, de onde 
wijsheid.

Men zou zich kunnen inbeelden, dat 
met de machtige uitbreiding van de we- 
tenschap en van de techniek de waar­
heid beter te benaderen is. Imniers, nu 
l>eschikken de journalisten niet alleen 
over snelle verbindings-middelen zooals 
spoorweg, auto en vliegtuig, maar te- 
vens over vlugge uitzendings-middelen 
zooals telegraaf, telefoon en radio.

Maar, de nieuwe democratie houdt er 
andere principes op na. Reeds hadden 
zekere radio-posten, onder meer Radio- 
Luxemburg (1) veríeden vrijdag avond, 
rond 7 uur, het bericht medegedeeld, 
dat generaal Franco tot een groot offen- 
sief was overgegaan en dat het republi- 
keinsche front op vier plaatsen was 
ingebeukt tot op een diepte van 11 kilo- 
meter. Ook wcrd bij de mededeeling 
bekend gemaakt dat een groóte oorlogs- 
Imit werd genomen,' alsmedc 2,000 
krijgsgevangenen. Wie iets van militaire 
zaken afweet, zal wel dadelijk tot de 
bevinding zijn gekoinen, dat het hier 
gaat om zeer omvangrijke verrichtin- 
gen.

In het socialistisch dagblad Vooruit, 
van Gent, verscheen den volgenden dag, 
dus den Zaterdag, onder de gewone 
buitenlandsche kroniek een artikel over 
het «  mislukte offensief van Franco », 
waaruit wij, ten titel van documentatie, 
het volgende willen aanhalen :

«  Thans is het echter duidelijk, dat 
het taimen van Franco’s bevelvoerders 
een ernstiger reden had, n. I. de drei- 
gende revolte onder hun manschappen.

»  Een feit schijnt nochtans vast te 
staan : ’t is dat Franco en zijn Duitsche 
en Italiaansche raadgevers verplicht

(1) De Belgische offícieele radio-posten, die 
nog steeds onder marxistischen invloed staan, 
bleven natuurlijk stilzwijgend in hun uitzen- 
dingen van Vrijdag avond, te 19.30 u. D it 
kenschetsend feit w illen w ij ter kennis brengen 
van den Katbolieken minister van P. T. T., 
M. Marck, die het radio-instituut in zijn be- 
voegdheid heeft.

ziillen zijn hun «  definitieven »  aanval 
uit te stellen. »

üp het oogenblik, wij herhalen het, 
dat deze regels verschenen in het socia­
listisch dagblad, was het uitgestelde (!) 
offensief van generaal Franco reeds 
meer dan 24 uren aan den gang...

En, heel liet artikel gaat zoo voort, 
met allcrhande vaische toestanden af te 
schildereu en met de grievenste onzin- 
nen op te rakelen, welke de berichtge- 
vers van onze socialistische bladen kun­
nen vinden in de marxistische Pers van 
Frankrijk.

De nieuwe Democratie, die de enke- 
lingen denkelijk voor snullen neemt, is 
ver afgeweken van de gezonde princi­
pes, welke hij de oude democratie in 
eer werden geliouden.

Nu is bedrog en misleiding schering 
en inslag voor zekere Pers. Nu staan de 
meeste bladen ten dienste van politieke 
groepeeringen en van politicasters, die 
er iiunne iikazen laten gelden. Hicrme- 
de heeft de zoo mooie grondwcttelijk 
principe van de «  vrijheid der Druk- 
pers » een geweldigen knak gekregen. 
Veeltijds bestaat de « vrijheid »  nog 
slechts hierin, dat men de «  vrijheid » 
meent te hebben de gemeenschap te 
raislciden en de waarheid zienderoogen 
te verkrachten.

Do politieke medewerker van Voor­
uit heeft ons eens te meer een staaltje 
bezorgd van de verregaande verknccht- 
ing van de nieuwe democratische pers.

In vele landen is de Pers niet meer 
het gewenschte en geschikte middel om 
waarheid te verkonden en welenschap 
te verspreiden maar nog slechts een ins- 
trument, dat ten dienste wordt gesteld 
van enge politieke l)etrachtingen.

Dergelijke Pers is onwaardig van de 
grondwettelijke vrijheden, welke door 
onze Constitutanten werd zoorzien. De 
moderne Pers is veeltijds afgeweken 
van haar hoogere zending : «  de waar­
heid trachten te ontdekken en deze aan 
de Lezers voor te leggen ».

En, hetgeen vooral te betreuien valt 
is het feit, dat de afwijking van de 
Pers, het genolg is van de okwijking 
der nieuwe democratie van haar wer 
kelijke zending.

Reeds had Emerson geschreven, dat 
«  Democratie ontaardt tot een regee- 
ring van «  bonzen »  gematigd door 
krantenredacteurs. Het woord «  gema­
tigd »  is denkelijk in een euphemistis- 
chen zin bedoeld.

De nieuwe Democratie heeft de Pers 
die zij verdient... Dr. C. SEVENS.

Uoffensive nationale en Catalogue est 
une conséquence ou une. suite de la se- 
conde bataille de VEbre déclanchée té- 
mérairement par les marxistes lors de 
leur attaque de juillet entre Mequinenza 
et Cherta. On voit se répéter la situa- 
tion créée, il y a un an, á Teruel oü la 
contre-offensive nationale mena les ¡or­
ces du Généralissime jusqua la Cata­
logue et jusqua la mer.

Aprés son échec sanglant de l Ebre, 
Varmée rouge, pour se reformar, a dü 
faire appel á tous les hommes valides 
jusqu’a quarante ans. Elle est évaluée 
a 300,000 hommes. 200,000 d’entre eux 
forment vingt divisions groupées en sept 
corps d'armée; il faut y ajouter les deiix 
armées dites du Levant et la masse de 
maneruvre.

C'est contre ces forces quopére Var­
mée nationale du Nord, Vune des qua- 
tre armées de VEspagne.

Les postes de radio rouges se sont cou- 
verts de ridicule en annongant la prise 
de la sierra Gorda, car les forces natio- 
nales se trouvaient peu aprés o Torre- 
beses, village situé a neuf kilométres a 
Vest de cette sierra et de Sarroca; celui 
d'Alcano est situé au nord-oiiest.

La rupture du front a eu lieu dans le 
secteur du sud de Tremp; une colonne 
avance sur le Segre et sur le versant 
oriental de la sierra de Montsech et de 
la Baronia. A Seros, le front a été brisé 
vers la Sierra Gorda et vers Mayals. 
Dans le secteur septentrional, les trou­
pes nationales ont deja oceupé Rocal- 
larga. El Desferrador, et d’autres posi­
tions prés de la route d'Artesa de Segre, 
atteignant le sommet de Cabezuelo, si­
tué á 1125 m. et qui semblait inexpu­
gnable.

Dans le secteur de Serás, la ligne na­
tionale part de Vétang de Secas, passe 
par Sarroca de Lérida, Alcano, Torre- 
beses, Mayals et les environs dAlmatret.

Dans ce secteur, le terrain est muins dif- 
ficile et se préte davantage a la manoeu- 
vre naturellement, les résultats sont 
plus visibles que dans les autres sec- 
teurs. I I  est bon de remarquer que la 
tete de poní nationale de Serás, qui des- 
sinait un are de 700 métres de rayón a 
peine, a atteint, en trente heures, une 
profondeur de dix-huit kilométres.

La Tuptiie du front a été violente et 
Vexploitation immédiate. Cette opéra- 
tion était trés délicate a Seros en raison 
du peu de profondeur de la tete de 
poní,. et cependant, la ligne a été bri- 
sée et de nombreuses forces ont pu pé- 
nétrer largement.

De cette tete de pont, deux colonnes 
sont parties a Vattaque, Vune delles 
est arrivée a Carratala et s est emparée, 
aprés une charge brillante, de la Sierra 
Gorda, surprenant les reserves des rou­
ges qui se dirigeaient vers leurs anden- 
nes lignes quils croyaient leur apparte- 
nir encore.

Une división rouge de réserve fut dis- 
persée dés sa contre-attaque et l ennemi 
ne fut plus laissé en repos. On Vempi­
cha d'organiser une nouvelle ligne de 
résistance. C'est dans ce secteur que des 
batteries eVartillcrie entiéres et des 
chars (Vassaut furent pris.

Le commandement rouge fit un appel 
désespéré á son aviation et celle-ci 
chercha par deux fois a mitrailler les 
troupes au cours de leur offensive et a 
retarder leur avance. La premiére fois, 
la déjense anti-aérienne suffit a éloi- 
gner les avions de chasse soviétiques et 
la seconde fois, ils se heurtérent á une 
escadrille nationale. Ce fut le moment 
du combat oü de nombreux avions rou­
ges furent abattus. La bataille dans le 
ciel dura plus d^une demi-heure. Un 
seul appareil national prit feu et, cepen­
dant, il réussit á traverser les lignes et 
a atterrir sans encambres entre Lérida 
et Alcarraz.

ViUages pris-et prisonniers íaits par les Nalionaux, d’aprés '
Le 24 : M ayaU , L la rdecan s, To rreb eses , Sarroca , P e ra lb a . —  P n s o n n ie rs  : IM O .  —  A vw n s

abattus ; 23.

L e  25 ; A lca n o , Grañena de las Cargas, A lm a tre t, M as de la A bad ía , Casa d e l O b ú s , Mas 
de B ernard a , M as de R a m o n e t. —  P r is o n n ie rs  :  2200 . —  A v io n s  nbaUus : 1.

L e  26 :  C ogu U , V il la n o v a  de Meya, V é r t ic e  Fa llás , P in ja t ,  C ^ te l la r  C a rb o n e lla , Mas de  
Forcas , M as d e l A r r ie r o ,  M as de B la n e , M asana, Aspa, C ap  de la  S ie rra , L a  C regueta , 
P ie  de C a m i, R am ade, Santa L ía , R e g u é , P o n t  d e  G ra n o lla , V a lí  de P e a , F o n t de L io ,  
C o n e rt, R a c ó  d e l E spa rtet, L la n o  de la  Saria . —  P r is o n n ie rs  : 2.683. —  A v w n s  

abattus : 9.

L e  2 T  : Santa M a ría  de M eyá , A ló s  de B a la guer. S o le rá , Forcas , Son M ig^ l, S in g rós . M as  
de B ie l,  Las Deheses, P lanas de la  V ila , F o n t  de P a m itro s , V a lí d e  Bus, V a ld u m b ren , 
Valdesan. —  P r is o n n ie rs  : IJOOO. —  A v io n s  abattus ; 1.

Mort du Général Martínez Anido

Lisez “ O C C I D E N T  ” , bi-mensuel franco-espagnol

Burgos, 25. —  Le général Martínez 
Anido, ministre de l ’Ordre public, est 
décédé saniedi, victime d’une conges­
tión grippale, dont i! souffrait depuis 
plusieurs jours. II avait conservé sa con- 
naissance jusqu’au dernier moment, 
parlant avec ses aides de camp et ses 
collaborateurs des affaires de son minis­
tére, et spécialement du Patronage Na­
tional anti-tul)erculeux, ceuvre á la- 
quelle il avait consacré beaucoup de 
temps et de travail. Le général mourut 
aprés avoir regu les Sacrements de l’E- 
glise, entouré de sa famille, de se» col­
laborateurs, de ses aides de camp et de 
ses subordonnés.

Le cadavre a été embaumé et mis 
dans une chapelle ardente oü il a été 

I veillé par des forces de la garde civile

et du corps de la súreté. Parmi les pre- 
miéres personnes que sont venues ap- 
porter leurs condoléances, figurait le 
général Saliquet qui représentait le 
chef de I’Etat. Par ordre de celui-ci, le 
cadavre a requi les honneurs de capi- 
taine général commandant de place. 
L’enterrement a constitué une manifes- 
tation considérable.

Dés que la nouvelle du décés du Mi­
nistre de rOrdre public a été connue, 
des manifestations de condoléances ont 
commencé á affluer de toute l ’Espagne. 
II y en avait notamment une trés élo- 
quente de S. A. I. le Calife et du Haut 
Commissaire d’Espagne au Maroc. On 
peut dire que les témoignages de deuil 
émanent non seulement des organisa- 
tions officielles, mais de toutes les clas- 
ses' de VEspagne Nationale.

Euvre des Auteis et Croix d’Espagne
(Patronnée par S. E. Mgr Micara, Nonce Apostolique.) ||

Les versements, si petits soient-ils. peuvent étre adressés aux 
comptes cheques suivants :

Bruxelles

Anvers ; 
Arlon : 
Bouillon 
Courtrai 
Dinant : 
Gand :

Hainaut 
Hasseit : 
Huy : 
Liége :

Namur :

Toumai 
Verviers

W W W

N° 2850.49 de M. Camille Marchant. 17, avenue Hamoir. 
3989.34 de Mlle Myette van Steenberghe, 43, rué du 

Taciturna.
N® 3737.90 de Mme Jean van Vyve, 154, rué Carnot.
N« 2795.26 de «  Dimanche », 42, rué du Luxembourg.
N" 9621.1 1 de Mme Cécile de aVulx de Champion.
N° 3987.62 de Mlle Rosette Capelle, 8, rué Henri Nolf.
N° 7012.81 de Mlle M. Henry de Frahan.
N” 762.72 de Mlle Anne-Marie Néve de Mevergnie, «  Le 

Paddock », a Bottelaere-lez-Gand.
N° 2 791.06 des Ateliers d*art de VAbbaye de Maredsous. 
N'’ 3390.54 de Mme Hubert Jadoul, 21, rué du Lombard. 
N" 886.02 de Mme Jean Springuel, 20, rué Long Thiers.
N"* 1861.63B de M. Jean-Armand Meyers, 8, place Saint- 

Christophe.
N° 3356.12 de Mlle Geneviéve Bribosia, 10, rué Lucien 

Naméche.
N° 1469.00 de Mlle Marie de Cordes, 20, rué de THopital. 

434.58 de Mlle Marguerite-Marie Sauvage, a Ensival.

X P O K T A T I O N n

l'Mk

Matériel “  LA ’*
pour mines, carriéres 
et travaux publics.

HOUDENG-GOEGNIES (Belgique)

C I M E N T S  P O R T L A N D  
CIMENT PORTLAND EXTRA-BLANC HARMIBLANC -  CRAIES 

ASBESTE -  CIMENT COVERIT

SOC. A N . DES C IM EN TS P O R TLA N D  
A R T IF IC IE IS  BELGES D 'H A R M IG N IE S
18, RUE DU MIDI BRUXELLES

ACIERS

CORDERIE

Corderies d’Ans 
et Cábleries de Renory

Société Anonyme

Renory-Angleur
Liége (Belgique)

PAPIERS

Etabl. 6REP0LS
Société Anonyme

Turnhout (Belgique)

Echevarría, S. A.
ACIERS

1, Calle de la Estación 
BILBAO

t,'

C. Marchant & C. Stíchelmans
Société Anonyme T e r m O l l d e  Capital : 8.500.000 frs

Spéciatité de T O iLE S  en pur lin —  Toiles mixtes blanches et couleurs
Cotons en tous genres

T A R I S  :  im ita tio n  pa rfa ite  d O R I E N T
B U R E A U X  DE V E N T E  : PARIS —  LO N D RES —  NEW -YORK

ARMES

Fabrique d’armes á feu 
uSTAR», S. A.

EIBAR (Espagne)

BANANES

Exportationdebananes
Hijos de Diego Betancor

LAS PALMAS
(Des Canazies)

1____  BATEAUX--------------------- 1
COMPAGNIE 

“  EUSKALDUNA ”
Construction et réparation 

de bateaux^
2, plaza de Bélgica BILBAO

EMBALLAGES------------------

René VERHAEGEN
Emballages & Dérivés
252, rué Cray - BRUXELLES

Papiers glacés 
et de fantaisie 
Caites' á jouer 

Papiers de tentures 
Livres de dévotion 
en toutes reliures

VINS.--------------------- ------------1 r

Copac (( Fundador))
(1874)

Pedro Domecq

Jerez  de la Frontera (Espagne)

1____  BOiS ---------------------------------1

Compania Internacional 
de Maderas

Suc. de C . Dupin & Cia
BADAJOZ

j--------- HUILE --------------------------------j
Exportatíon 

d’huile et d ’olives

Hijos de Ibana
Seville

---------- RAISINS SECS --------------

Raisins secs, amandes, huile

Francisco López y López
27, San Lorenzo 

Malaga

(---------  VINS—------------------------- — 1

Cognac « SOBERANO »
González Blas

Jerez de  la Frontera 
(Espagne)

U l  í l t  17 CI T r O P  VINS----------------------------------
-  _______ l ;u í n o i :.k v i :.o  ------------------- -

Conserves de poisson

“  A L B O  ”

VIGO (Espagne)

1̂ — '

Huiles fines d’olive

Miguel G. Longoria & C“
Calle de  Oriente 

Seville

Sociedad General 
Azucarera de España

26, San Clemente 
Saragosse

Manzanilla «  EL ROCIO »
Vda. de Manjón

Sanlúcar de Barrameda 
(Espagne)

VINS

Víns ff Rioja i i
Compañía Vinícola del 

Norte de España
Haro

Espagne

VINS

Xérés «M acham udo»
M. Antonio de la Riva

Jerez de la Frontera
(Espagne)

- V IT R A U X  -

Vitraux artistiques

Basurto - Miyar - González
4, Villafranca León

(Espagne)

Ayuntamiento de Madrid
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JAPOTN ET SPA G N E
Les trois points que la Russie attaqua 

derniérement pour déchainer la guerre 
mondiale furent ; celui de « Chan-Ku- 
Feng>, celui des «Su détes» et celui de 
« l ’Ebre *.
Nous supposons que Ies Sudétes et les 

Japonais ont suivi l ’attaque bolchevique 
sur l ’Ebre avec la méme émotion aue 
celle que nous ressentimes lors de I^of- 
fensive bolchevique en Tchécoslovaquie 
et en Mandchourie. Et nous supposons
aussi que cette joie que nous ressentons 
aujourd’hui devant l^echec des manéges
marxistes á Fragüe et dans le Manchu- 
kuo, nos aniis la ressentironf aussi en 
constatant l ’échec final du communisme 
devant l ’Ebre.

Pinto. Des gens péninsulaires débarqué- 
rent imrnédiatement aux merveilleuses 
iles de Cipango, dans des jonques japo- 
naises.

Cinq ans plus tard, notre grand saint 
-Fran^ois Xavier commen^a son évangé- 
lisation a Kagoshima.

Et aprés les ardents efforts d’évangé- 
lisation du « Divin Im patient», jésuites 
et dominicains, ambassadeurs de Phi- 
lippe I I  et commer^ants abordérent au 
Japón et dans les iles les plus proches, 
qui portérent dés lors les noms espa- 
gnols de «  Filipinas *, «  Carolinas et 
« Marianas»  en souvenir de nos catho- 
liques conquérants.

W í

II est certain que le caractére religicux.

Ce sentiment que nous éprouvons, de 
partager avec les Japonais la derniére 
défense du monde devant un ennemi 
commun; ce sentiment qu’Espagne et Ja- 
pon sont les deux flanes déusifs dressés 
contre les « rouges», ce sentiment fait 
que, Japonais et Espagnols, nous nous 
sommes liés fraternelíement et éprouvons 
les uns pour les autres tendresse et ad- 
miration.

militaire et indépendant du Japón s’alar- 
ma alors. Et l ’evangélisation espagnole

tites queues et de mandarins > avec des 
institutions immbbiles comme des pago- 
des, un empereur nominal, écrasant et 
inutile. Une espéce d’immense Sultanat. 
Tandis que le Japón est vraiment une 
« nation», un organe vivant et agissant, 
avec des institutions efficientes, avec un 
Gouvernement agissant, avec des Univer- 
sités savantes et patriotiques, avec une 
littératiire véritable, des « gheisas »  déli- 
cieuses, un art expansif, une armée mer- 
veilleuse, un empereur á Tinstar d ’un 
César, descendant de Jimmu Tenno, et 
un hymne qui réve gloire et pérennité 
mqnarchique : «Q ue notre régne dure 
mille ans et ensuite huit mille, jusqu’á 
ce que les pierres cessent d’étre pierres 
et les mousses, épaisses et humiaes >.

ESPIONNAGE
par valise diplomatíque

Oh 1 Japón, notre frére d’Extréme- 
Orient ! Pays des poémes ingénus et dé- 
licats des « Haikais » et des «  Tankas >, 
comme nos romances castillanes; des 
chansons accompagnées par votre « sa- 
misen », votre guitare 1 

Pays de céramique merveilleuse, com- 
me cette faience de la Talayera japo- 
naise, qu’est celle de Sntsuma 1

............. rué etPays de théátre national héroiqi 
religieux, tel ce théátre médiévíde de
«  No >, qui correspond á notre théátre de
Lope de Vega et de Calderón ! 

Pa ’ . - .

Cette admiration et cette affection de 
l ’Espagne pour le Japón ne datent pas 
d’aujourd’hui, cependant.

Elles datent du moment oü nous nous 
rendimes compte de ce que le Japón est 
une autre Espagne : « celle de lá-bas». 
En effet, le Japón est une nation placée 
entre un puissant continent occidental 
(Etats-Unis) et un immense continent de 
couleur ( l ’Asie : Chine et Indes), comme 
TEspagne est la nation —  de ce cóté 
ci —  placée entre la France et l ’Angle- 
terre (Occident) et TAfrique (Orient). 
Japón et Espagne, les deux frontiéres du 
monde. Ses deux portes. La méme uiiité 
de destin dans Tunivers.

De plus, nous Espagnols, nous avions 
de profonds motifs pour connaitre, ad­
mirar et aimer les Japonais.

« Un peuple trés fort d’Espagne», 
comme dit Caraoens, découvrit le Japón 
pour le monde civilisé européen.

Vers 1542, il fut découvert par Méndez

ne put atteindre au méme succés que 
celui auquel elle avait atteint en Amé- 
rique, bien que lá-bas pourtant il y eut 
eu beaucoup plus de victimes. Le grand 
martyre des missionnaires en 1622, et les 
implacables persécutions que le ehristia- 
nisme eut á subir par la suite, firent que 
TEspagne et le Japón ne purent s’en- 
tendre sur le terrain « confessionnel >, 
malgré tout le sang versé par les nótres 
et malgré nos efforts éclairés pour arri- 
ver á une véritable compréhension du 
peuple japonais.

On ne peut oublier que si l ’Espagne 
découvrit le Japón et fut son évangéli- 
satrice, elle fut aussi la premiére á étu- 
dier ce peuple et á se livrer á de savantes 
recherches sur luí.

A répoque de l ’Espagne impériale pa- 
raissent constamment des livres et des 
études sur le Japón. Bujeda de Leiva 
étudie son histoire. Le Frére Manuel Pre. 
ces fait des recherches sur la langue ja- 
ponaise. Le Frére Oyanuren, le Pére 
Fernández, Collado publient des gram- 
maires. MM. de Sosa, Santa Maria, Garda 
Garcés, Piñeiro, Suárez de Figueroa font 
paraitre des récits des événements japo­
nais. (Durant tout le 15e et le 16̂  sié- 
cles.) Lorsque viendra le jour de la paix, 
lorsque notre «  Propaganda »  pourra don- 
ner tous ses soins á Tédition de livres 
fondamentaux (de nos amis et non pas

L ’Ambassadeur du Japón en Espagne Natíonale. 
Son Excellence M. Yun Chueh.

vrons, une fois encore, envoyer au Japón 
des étudiants et des voyageurs qui nous 
rapporteront sa langue encore une fois 
apprise, et qui reviendront de nouveau 
amoureux de son climat et de ses paysa- 
ges; et ils sauront nous conter le secret 
militaire du sintoisme, cette piété fé- 
conde envers les morts et les ancétres; 
cette piété qui a fait du peuple japonais 
le symbqle le plus parfait du «  cuite de 
la tradition >>. Tout comme si le «  reque- 
té  ̂ Fran^ois Xavier leur avait laissé, 
avec son sang, la religiosité tradítiona- 
liste de Navarre. (La Navarre, cette terre 
japonaise d’Espagne.)

Je me souviens que peu de temps avant
la République je me promenais á la Gran 
Via de Madrid, accompagné d’un de raes

des pays hostiles), elle devra réimpri-
lirituellmer ces premiéres liaisons spirituelles 

entre l ’Espagne et le Japón. Et nous de-

amis, diplómate japonais distingué.
«  N ’étes-vous pas étonné, me dit-il, de 

vo ir tant de Chinois vendant des col- 
liers á Madrid ? »

« Óui, répondis-je, ils ne me plaisent 
pas du tout, tous ces types aux «  colliers 
a 3 pesetas > I Je crois que c’est une 
forme de Tinfiltration communiste. J’en 
ai déjá averti le pays, par mes écrits. >

« Eh bien 1 insistez énergiqueraent et 
de toute urgence. Ces Chinois vendent 
toutes les cocaines de Moscou ! Celles qui 
abrutissent le corps, et celles qui endor- 
ment Thonneur d’un peuple 1 >

Et je m’arrétai, regardant mon ami ja­
ponais de ce méme regard de surprise et 
d’interrogation, avec lequel j ’ai toujours 
regardé toutes Ies choses de cet énigma- 
tique pays nippon. Enigmatique et im- 
passible. Avec son pli mongol dans les 
yeux, son sourire de bonze et, en méme 
temps, son esprit d’initiative si véritable- 
ment arien. Je le regardai et me demandai 
une fois de plus : «  Mais qu’ est-ce que le 
Japón ? Qu’est done ce pays en forme de 
dragón chinois sur la mer, qui sait con- 
teinpler le monde «  face au so le il»  nais- 
sant ?

Tout cela fait que Thistoire du Japón 
peut se compafer á celle de l ’Espagne. 
'•e Japón, comme l ’Espagne, fut dans 
l ’histoire un peuple de guerres civiles 
longues et sanglantes. Les partisans des 
Taira luttérent contre ceux de Minamoto, 
ainsi que luttérent, entre eux, Ibéres et 
Celtes, Castillans et Catalans, carlistas et 
libéraux, nationaux et rouges.

Et cela arriva sous le « shogunat», 
cette espéce de féodalité, dans laquelle 
le Mikado ou Monarchie était, en quel- 
que sorte, semblable aux Rois de la Mai- 
son de Trastamara en Castille.

L ’Espagne atteint son unité et sa gran- 
deur en 1492, sous les Rois Catholiques, 
patrons de notre Révolution Nationale.

Le Japón fit sa Révolution en 1868 et, 
depuis lors, ce pays d’archipels, dont les 
iles étaient désunies par la mer et les 
habitants par les haines régionales, ce 
pays devint Un, Grand et Libre. Comme 
le majestueux chrysanthéme de sa ban- 
niére. Et il osa s’aventurer dans la ma­
gnifique entreprise contre la Chine (en 
1894) et plus tard dans celle contre Ja 
Russie (en 1904).

Et depuis lors, tout le Japón se pré- 
pare ardemment á lutter contre l ’Orient 
et rOccident.

Depuis lors, il fait face á l ’arrogance 
« mammonique des Anglo-Saxons Yan- 
quees. Depui lors, il se prépare á cette 
vaste offensive contre Chang-Kai-Shek, 
contre Hankeou et Cantón, c’est-á-dire 
contre Staline.

ays de conteurs et de peintres; de 
capitaines samourais, de «  Cids »  aux yeux 
obliques !

Pays enfin, qui sut européaniser sa 
Science avec des fondations telles que 
celle de Bansho Shirabe Dokwo, et l ’Uni- 
versité Impériale de Tokio, comme nous 
le fimes a Tépoque de la Renaissance, 
avec Salamanque, Alcalá et les Graads 
Colléges.

Mais ce qui rapproche le plus le Japón 
de I’Espagne, c’ est certainement notre 
commun mépris de la mort 1

Nous sommes des peuples de soldats 
et de mystiques, qui « meurent parce 
qu’ils ne meurent pas qui crient « Vive 
la mort ! »  et chantent : «  si je suis tom- 
bé, je suis alié au poste que j ’ai lá-bas...»

Lá-bas, sur les étoiles. Les étoiles du 
ciel espagnol, qui ressemblent aux clo- 
chettes japonaises en argent, placées aux 
auvents du firmament.

Japón et Espagne !
Japón : pays de tremblements de terre

Burgos, 23. —  Le Ministére des Affairt) 
étrangéres a publié la note officielle mi, 
vante :

«  Le Service de renseignements et de pol¡c« 
militaire a trouvé dans la valise da vice. 
cónsul britannique a Saint-Sébastien, dont 
était porteur le cónsul, M. Goodman, uq« 
sene de documents destines sans aucun dout  ̂
aux ennemis de I’Espagne Nationale, sur le, 
futures opérations militairos.

»  Une certaine quantité de monnaie esp«. 
gnole non déclarée a été également trouvée,

»  Cette affaire fait I’objet des recherche* 
Ies plus minutieuses qui, á leur debut, sem- 
blent prouver I’existence d’un réseau d’et. 
pionnage qui utilisait, comme véhicule pour 
communiquer avec I’ennemi, la valise 
laquelle ont été trouvés les documents en 
question.

»  Une enquéte détaillée sur la question 
est en cours et I’agence diplomatique britan. 
ñique a fait preuve du plus grand désir 
d’éclaircir cette affaire et a donné, de son 
cóté, dés les premiers instants. Ies plu, 
grandes facilités pour collaborer á l’action de 
nos autorités. »

et de volcans, qui font Yokohama disna- 
- ■ Id ’ • ’raitre et modellent des paysages nou- 

veaux, comme s’ils venaient d’étre créés 
par Dieu.

Espagne : pays de convulsions comme 
cette guerre, dans laquelle les villes 
s’écroulent et la vie doit renaitre comme 
au premier jour de la Genése.

Pour toi, frére Japón, je léve mon bras, 
j ’étends ma main, devant ton triomphe, 
face á rOrient et TOccident.

Et c’est parce que je vois étendue la 
main de tes soldats et tes ambassadeurs 
criant avec nous :

Franco, Franco, Franco ! Arriba Es­
paña !

Ernesto Giménez Caballero.

Burgos, 23. —  (Dépéche officielle du 
Service National de Presse du Ministére de 
I’ Intérieur.)

«  Comme démenti des nouvelles propagées 
par les joumaux et Ies agences étrangéres 
sur de prétendus désordres en Espagne natío, 
naliste, le Service National de la Presse peut 
assurer, de fa^on catégorique, que la tran* 
quillité et l ’ordre sont absolus en territoire 
national et n’ont été, en aucune fa$on, 
altérés par un événement quel qu’ il soit.

»  Pour ceux qui font consister Taltération 
de l’ordre dans Ies conséquences inherentes 
a la découverte faite dans la valise consulaire 
britannique, le Service National de la Presse 
peut affirmer que le nombre et la qualité 
des personnes arrétées n'ont rien d’extra- 
ordinaire.

»  La seule chose extraordinaire dans tout 
cela était et continué a étre le procédé par 
lequel l’e.*pionnage rouge en Espagne Natio­
nale recevait ses renseignements.

»  Les agences et les journaux qui se font 
l’écho de fausses nouvelles a ce sujet, n’ont 
qu’a publier Ies versions de leurs correspon- 
dants, en Espagne nationale, pour que la 
vérité soit rétablie par leurs propres repré- 
sentants. »

JAPON. —  Le Mont Fuji, vu du lac Kawaguchi.

V v ’

Car, n’est-il pas vrai, tous nous nous 
sommes dit bien des fois : « En quoi un 
Chinois et un Japonais sont-ils done dif- 
férents »  ? «  Comment les Japonais et les 
Chinois se distinguent-ils dans leurs per- 
pétuelles batailles ? s> Pour quelle raíson 
la Chine est-elle un pays en régression 
et dont la civilisation est arrétée, alors 
oue les Japonais constituent un peuple 
de progrés et d’élan ? Pourquoi la Chine 
obéit-elle aveuglément á Moscou, tandis 
que le Japón est l ’avant-garde du génie 
romain et européen en Orient ?

Peut-étre les Japonais se sont-ils posés 
les mémes questions á notre égard, nous 
confrontant avec les Maures : «  Pourquoi 
les Espagnols •— qui, physiquement, ont 
tant de ressemblance avec les Berbé- 
res — , pourquoi sommes-nous une nation 
qui s’élance en avant et qui posséde une 
histoire, tandis que les Maures n’ont 
iamais pu atteindre qu’á un vague et cé- 
leste empire de Mahomet ?

L ’explication de ce mystére doit se 
chercher avec la méme clef : c’est que 
l ’Espagne et le Japón ont un caractere 
«  mi-oriental, mi-occidental».

Le Japón est suffisamment oriental 
pour comprendre I’áme du chinois, mais 
il posséde aussi une dose suffisante 
d’esprit arien pour étre capable de colo- 
niser cette race de couleur. De méme 
l ’Espagne, par ses contaets millénaires 
avec l ’Orient, a été capable de compren­
dre le coeur des Berbéres et des Indiens 
d’Amérique; et, en méme temps, elle a 
été assez européenne de caractére pour 
atteindre á un vaste pouvoir sur les gens 
de couleur, á travers les siécles et dans 
des mers que nul navire n’avait jamais 
sillonées avant elle.

ESPAGNE. —  Le pie de Saint-Donato, sierra de Andia, Navarre.

Mi

DEPUIS LONGTEMPS, L A  VALISE DIPLO- 
MATIQUE BRITANNIQUE SERVAIT DE 

I VEH'CULE AU X DOCUMENTS DESTINES 
|a u x  RROUGES.

Burgos, 23. —  (Note du Service National 
I de Presse.)

*  L ’affaire d’espionnage rouge qui a pris 
une envergure spéciale en raison de la 
découverte de documents interdits dans la 

I valise consulaire britannique, se trouve sou- 
mise a l’étude du juge spécial.

»  A  ce sujet, les autorités et la presse 
I nationale ont conservé une correctioo 
absolue qui a eté payée de retour par les 

I informations de l’Agence Reuter sur des 
désordres imaginaires et par un article du 
«  Times »  du 21, ou l’on insinué qu’ il s’agit 
d’une diversión.

»  L ’ordre dans le territoire national est 
absolu.

»  En ce qui concerne l’ insinuation que la 
découverte faite dans la valise consulaire 

I  britannique pourrait étre la conséquence 
d’une machination de la pólice, nous pou- 

I  vons affirmer que cette valise n’a pas fonc- 
tionné dans ce but un seuI jour, mais qu’elle 
a été, pendant longtemps, le véhicule habitud 

I de l’organisation d’espionnage découverte 
I pour le passage de documents et de monnaie.

»  L ’enquéte judiciaire éclaircira « i cela a 
été possible sans complicité ni responsabilité 
de la part d’aucun fonctionnaire britanni­
que. »

JU IF S  E T  R O U G E S

Effectivement, le Japón a donné des 
types ethnographiques correspondant A

t _____________ : _ _ •____cette dualité. Les préhistoriques « aisos > 
furent quelque chose comme les « Ibéres *

Les postes de radío 
d’Amérique du Nord

nippons. Et Télément «  caspien >, un type
de «c e lte s »  japoniques. Au Japón, il y  a 
aussi des races doL

A

___  ___ _____ ____lycocéphales orienta-
loides et des races brachycéphales et 
«  platirrhynes > que l ’ethnographe DIsos 
classa comme « alpines > et « paléaipi- 
nes». Dans le langage aussi on trouve 
l ’explicalion du mystére : la langue japo­
naise abandorina l ’alphabet idéographi- 
que que posséde la langue chinoise, pour

% -

adopter un systéme syllabique beaucoup... ..
plus efficace au point de vue culture 

Mais, c’est dans la religión surtout qu 
nous trouvons le « pourquoi»  de la dis
jonction entre Chinois et Japonais. Le
......................................... Ja

JAPON. —  Le pont Kintai dans la province dTwakuni.
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fond religieux et national du Japonais se 
trouve dans le « sintoisme», tandis que 
la religión chinoise est fondamentalement 
«boudh iste». Soit dit en termes plus 
clairs : les Japonais ont un sentiment 
religieux qui leur fait admettre.les «  hié- 
rarchies»  et pratiquer un cuite sublime 
envers les « ancétres», envers Ies «  dé- 
funts»  et envers la « tradition ». Tandis 
que les Chinois croient á la «  raasse » 
(peuple de coolies I ) ;  ils ont horreur de 
I’individualité, de tout ce qui sort de I’or- 
dinaire. Pour cela, Ies Chinois n’ont pas 
la «  mémoire »  d ’eux-mémes; ils n’ont ni 
«tradition  vivante», ni «m orts féconds». 
Ils n’ont pas d’ «h isto ire». Par contre, 
les Japonais savent que mourir pour la 
patrie, c’est survivre, c’est mériter l ’im- 
morlalité. Et de lá vient leur vénération 
envers Ies «  Kam m i»  ou Héros. (Au Ja- 
pon étre un Héro ou un Sage cela équi- 
vaut á étre un Saint et mérite le cuite de 
tout un peuple. C’est la race des « Sa­
mourais » .)

Les Chinois dédaignent l ’honneur mi-• T a ̂  T^  ̂  ̂  ̂  ___1
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ESPAGNE. —  Paysage de montagne á Santander.

litaire, et les Japonais sont le peuple du 
«  harakiri », du «  suicide pour l ’nonneur ».

silLa Chine est un conglomérat de «  pe-
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JAPON. —  L ’art des bouquets.
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ESPAGNE. —  Paysage de Castille.

Burgos, 15.
Depuis le debut de la guerre espa­

gnole, les stations de radio aux Etats- 
Unis ont donné avec une joie non dis- 
simulée Ies nouvelles venant du cóté 
rouge au sujet du conflit espagnol, tan­
dis que celles qui venaient du camp na- 
tionaliste étaient données avec toutes 
sortes de restrictions. Encoré mainte- 
nant, les qualificatifs de rebelles et de 
loyaux sont les seuls appliqués respec- 
tivement aux Espagnols et aux malfai* 
teurs des brigades intemationales.

La nécessité d’offrir au peuple amé- 
ricain des nouvelles d’Espagne était im- 
périeuse. Enfin, un jour, on vit une des 
stations de radio de New-York, entre 
deux numéros de musíque espagnole, 
donner des nouvelles de l’Espagne Na­
tionale. Ceux qui écoutérent ce pro* 
gramme trouvérent qu’il était d’une dis- 
crétion modéle et d’une charité extréme 
pour les rouges qu’on appelait tout sim- 
plenient les républicains. Le directeur 
de la station trouvait que le fait de don­
ner de simples nouvelles de Burgos, de 
Séville, de Saragosse, était de la propa- 
gande et, chaqué jour, il mettait plus de 
restrictions au communiqué. Cependant, 
la méme station donnait chaqué diman­
che des émissions tout á fait insultantes 
pour les nationaux.

Peu de temps aprés, la station ne don­
nait plus du tout de nouvelles de Bur­
gos, mais les rouges continuaient cha­
qué dimanche á offenser les nationaux.

Les nationaux s’en allérent á nouveau 
de station en station; ils en étaient re- 
jetés comme dea pestiférés.

II y a, á Washington, une coinmission 
officielle de direction des Services de 
radiodiffusion. On sait jusqu’á quel 
point elle est arrivée en refusant les 
nouvelles nationalistes. Mais il faut si- 
gnaler également le fait que les juifs ont 
une grande part á la direction des sta­
tions. Un juif est le président de 1̂  
Radio-Corporation of America.
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